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LA BRÛLURE D’ORPHÉE 

du tragique de l’existence 

 

Dans la constellation mythologique, Orphée apparaît comme celui sur 

lequel se cristallise une incessante lutte entre Éros et Thanatos. Ce mythe 

est celui d’une double affirmation : d’une part celle de la puissance 

créatrice et de l’amour, d’autre part de notre impuissance face à la mort. 

Dans cette dynamique se joue la tragédie d’Orphée. 

 

Orphée est littéralement le fils de la poésie, la 

muse Calliope. Doué d’un don incroyable, il 

envoûte des fauves jusqu’aux dieux par sa lyre 

et son chant. Même s’il n’a rien d’un guerrier, 

Orphée s’illustre dans la quête des 

Argonautes, réussissant à sauver les marins du 

chant des sirènes. Puis il rentre en Thrace, 

rencontre Eurydice et en tombe éperdument 

amoureux. Mais Eurydice meurt. Orphée 

inconsolable décide d’aller la chercher aux 

enfers. Là encore, son chant fait des miracles. 

Ses mélodies lui ouvrent le royaume des morts 

et il obtient de Perséphone et Hadès de 

ramener sa bien-aimée parmi les vivants. Mais 

ce retour à la vie ne pourra se faire que si 

Orphée raccompagne Eurydice sans jamais se 

retourner pour la regarder. Au sortir des 

enfers, voyant la lumière mais n’entendant 

plus le son de ses pas, Orphée se retourne. 

Sous ses yeux, le corps d’Eurydice se fait 

fantôme. Orphée inconsolable, fou de chagrin, 

erre dès lors parmi les vivants. Insensible à 

l’agitation du monde, son chant n’est plus 

qu’une douleur tournée sur elle-même.  

   



Orphée est donc une triple figure : figure de 

l’artiste, figure du lyrisme et enfin figure du 

deuil. L’exposition de Yannick Bernede La 

brûlure d’Orphée évoque ainsi simultanément 

la brûlure du désir de voir et la brûlure de la 

perte. Dans l’incandescence d’un instant, 

Orphée se retourne et voit sous ses yeux la vie 

de l’être aimé définitivement effacée.  La peur 

de la perte irrémédiable en devient la cause. A 

la douleur s’adjoint la culpabilité. Et dès lors 

cette perte teint le monde, son chant 

mélodieux devenant pure mélancolie. 

En explorant les toiles du peintre, le regard du 

spectateur n’y trouvera nulle référence au 

mythe, ni symbolique ni narrative ; Et 

pourtant, il en habite la moindre parcelle, car 

le trauma de la perte en est le sujet. Une 

douleur sans mot. Dans cette série 

contemplative, la nature s’affirme. Ce ne sont 

pas des paysages mais plutôt des portraits 

d’une nature en miettes, en fragments. Une 

nature qui n’a rien de luxuriante, mais qui 

semble faire avec la mort. Si le ciel parfois 

apparaît, il n’y a jamais d’horizon. Aux 

foisonnements de vie des végétaux répond 

toujours la verticalité des coulures, qui 

inéluctablement met à mal l’illusion du 

tableau. L’humanité n’y est présente qu’à 

l’état de ruines : barrières, murs, silhouettes 

de bâtiments…  Vie et mort s’emmêlent dans 

une lumière aquatique, voire même 

amniotique. De ces peintures se dégage une 

mélancolie qui nous berce et nous dérange. 

Notre regard entre dans la toile, se perd, erre, 

meurt et renaît. Inlassablement. 

A ces peintures répondent des triptyques 

photographiques. Là encore le regard  cherche 

un sens à ce qu’il voit. Pensées comme des 

haïkus visuels, ces abstractions et leurs 

associations sont ramassées comme une 

forme poétique. Les combinatoires qui les 

régissent ne tiennent pas au sujet mais à des 

jeux de résonances entre les éléments 

plastiques : composition, couleurs, matières…  

Par la capture d’un instant, ces polaroids 

tentent de fixer les traces d’une présence, de 

transmettre l’essence d’une évidence, celle 

d’exister.  

Dans La Brûlure d’Orphée se joue la tragédie 

de l’existence et celle de la création, un échec 

répété à saisir ce qui ne peut l’être. 

 



 

 

 
 
à propos de  
YANNICK BERNEDE 
 
 
« Des paysages subtils qui incitent  
à une certaine méditation. » 
 Thierry Hay (France Info)  
 
« On sent le geste précis et rapide,  
ou diffus et lent a certains moments.  
Assurément, Bernede est un vrai peintre »  
Sophie de Santis (Figaroscope 
 
 
 

Yannick Bernede, né en 1981, vit et travaille à 
Paris. Après une enfance dans le sud ouest marquée 
par l'omniprésence de la nature et la perte de sa 
mère, il réalise un cursus en arts plastiques à 
l'université de la Sorbonne avant de s'orienter vers le 
graphisme. 
En marge du milieu artistique, il réalise de 2007 à 
2013 le projet programmatique Les Veilleuses, sous 
le pseudonyme Luc R, visant à explorer la notion de 
mémoire et la fictionnalisation du vécu qu'elle sous-
tend. 
En 2012 il délaisse son travail de directeur artistique 
pour le cinéma d'auteur et entre en master de 
recherche à la Sorbonne. Il s'intéresse alors au 
concept d'esthétique disparitionniste chez Paul 
Ardenne et interroge la disparition comme sujet et 
moyen de la représentation. 
De 2014 à 2016, c'est à travers ce prisme qu'il va 
questionner l'esthétique du rêve globalisé et la 
fabrication du réel que génère les réseaux sociaux. 
Ce travail, salué lors du Salon de Montrouge en 2016, 
sera par la suite délaissé au profit d'une peinture 
plus intime, plus assumée, qui questionne la 
matérialité de l'existence. 
Depuis 2014, Yannick Bernede se consacre à sa 
démarche et à l'enseignement. 
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Dans la violence du monde 
J'ai perdu mon reflet, 

 
comme une ombre éthérée 
comme un linge déformé 

 
reste un corps 

 
qu'est-ce qu'un corps sans reflet ? 
tout au plus la chair du langage 

 
alors je cherche 
dans ses yeux 

le souvenir de qui j'étais 
 

mais je n'y vois que du feu 
et la brûlure d'Orphée 

 
me parvient au loin, 
la chaleur d'une voix 

 
comme un astre 

en cendres dénudées 
 
 

Yannick Bernede, 
extrait de Aux pâles lueures 

 


